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  Introduction


  


  


  Pourquoi un livre sur « mieux vivre avec la sagesse de nos Anciens et de la Nature » ? Est-ce pour vendre un livre de plus, ou réaffirmer sous une autre forme des préceptes que tout le monde connaît et que personne n’applique ?


  Je souhaite répondre non.


  J’ai exploré les différentes religions dominantes du monde actuel, qui toutes promettent le paradis… mais plus tard.


  J’ai étudié l’histoire universelle, les découvertes scientifiques et philosophiques et le développement économique mondial.


  J’ai effectué une démarche à la fois spirituelle et psychologique.


  J’ai essayé d’aider des personnes en souffrance physique, psychique ou mentale à recouvrer la santé ou à finir dignement et sereinement leur vie sur terre.


  À chaque fois une réflexion s’est imposée :


  Toutes les civilisations et les groupes humains qui sont heureux et bien équilibrés sont ceux qui sont en adéquation avec la nature et le passé de leurs ancêtres, dans une région où ils sont adaptés et qu’ils connaissent parfaitement, avec une religion généreuse et basée sur l’échange avec la nature.


  


  La mondialisation n’a jamais apporté le bonheur à quiconque, et tous les jours des civilisations sont détruites par la société marchande et certains missionnaires, tous persuadés de détenir la seule religion et la seule civilisation acceptables.


  Chez nous, 2 de personnes connaissent le passé un peu lointain de leur région d’origine ou de vie, et encore moins s’y intéressent vraiment.


  Il existe même tout un pan de la société qui fonctionne uniquement sur des valeurs matérialistes, mercantiles et coupées de la nature et de toute spiritualité. Tout questionnement sur la finalité de ce que l’on vit leur paraît suspect, sectaire, et leur but est de posséder des biens, des lieux et des personnes, grâce à l’argent acquis par n’importe quel moyen.


  Les valeurs traditionnelles de notre antique civilisation telles la discrétion, la modestie, le respect des choses et des gens, l’amour de la nature et de sa famille, le Devoir et le sens de l’effort sont peu valorisées par les médias « people » ou considérées comme dépassées.


  J’ai constaté tout cela. C’est pourquoi je me suis intéressé tout d’abord à l’histoire de notre XXe siècle, qui a tant fait couler d’encre et qui continue. Naturellement, les affres et les soubresauts de ce XXe siècle sont la conséquence directe des siècles précédents. De proche en proche, j’ai dû remonter jusqu’à la civilisation médiévale qui elle était entièrement organisée et basée sur les mêmes valeurs que la société celtique gauloise.


  D’autre part, j’ai vécu dans les années 1950 à la campagne, dans une société fonctionnant encore sur le même modèle que la société gauloise, avec une vie communautaire en autarcie partielle, utilisant le troc et des moyens traditionnels pour se soigner (plantes, rebouteux, sourciers, guérisseurs, radiesthésistes, etc.). Tous les échanges se faisaient en patois, on respectait les coutumes et les lieux consacrés. Les dictons reflétaient l’expérience que l’on avait de la nature et de l’homme, et les règles de vie étaient établies par la sagesse multimillénaire de toutes les générations précédentes.


  J’ai pu observer à ce moment-là que les groupes locaux de paysans possédaient encore le patrimoine culturel et religieux de leurs ancêtres qui remontait à 20-25 siècles.


  Le tournant important dans cette société rurale a été pris entre 1950 et 1960. À cette époque, tous les anciens nés avant le siècle étaient encore totalement patoisants et imprégnés de cette culture. Leurs enfants ont eu honte de leur culture parce qu’ils ont été méprisés par les gens de la ville qui les traitaient de « péquenots », et par les instituteurs de la République qui leur interdisaient « de parler patois et de cracher par terre ».


  C’était l’époque où la science triomphante pensait répondre à toutes les questions, où la tradition était dévalorisée par les progressistes qui la considéraient comme obscurantiste.


  Petit à petit, avec la TSF, puis la télévision, la moissonneuse-batteuse et les tracteurs, la solidarité et la vie en groupe dans les campagnes ont décliné. La mise en place des charges sociales  même pour les valets de ferme  a fait disparaître dans les régions d’exploitations restreintes les très anciennes communautés.


  Beaucoup de campagnards ont eu honte de leur patrimoine et de leurs parents, ils se sont efforcés de paraître modernes et de s’adapter à la société actuelle. Ils vont, sous la pression de la société vantée par les médias, abandonner cette culture multimillénaire.


  C’est la période de l’attirance vers la ville qui va faire déserter des villages entiers, laissant dans certains seulement quelques jeunes fils de cultivateurs qui auront des difficultés à se marier, car beaucoup de femmes refusent les contraintes de la vie à la campagne.


  Depuis, quelques-uns ont réalisé à quel point cette vie avec la nature nous relie, dans la philosophie et la spiritualité ancestrales, avec nos propres racines intérieures.


  Ils ont tenté de conserver cette culture entièrement orale, mais seules certaines régions comme la Bretagne, le pays Basque et la Corse ont su sauver une partie de l’héritage de leurs ancêtres.


  Malgré tout, il est encore possible, en utilisant la sagesse des anciens, celle qui nous vient directement des Druides, de retrouver le bonheur de vivre, dans la simplicité, mais en acceptant de renoncer au superflu et de se recentrer sur l’essentiel.


  Cela demande des efforts, mais au bout du chemin le lien avec les ancêtres se reconstitue et nous aide à nous épanouir dans l’amour universel.


  C’est pourquoi, après des dizaines d’années de recherche, de rencontres, d’expérimentations, d’étude de la philosophie druidique et de la psychologie, je souhaite partager mes découvertes avec tous ceux qui cherchent à se retrouver, pour améliorer leur vie.


  


  La philosophie druidique énonce des préceptes fondamentaux que tous nos ancêtres ont respectés


  


  


  Prêtres, magiciens, médecins, hommes de lois, devins, poètes, historiens, chanteurs, enseignants, à l’occasion ambassadeurs ou chefs de guerre, les Druides des peuples celtes font de longues études au cours desquelles ils apprennent toutes les connaissances essentielles et surtout développent toutes leurs capacités physiques, mentales et spirituelles, afin de faire face à toutes les situations.


  Ils connaissent toutes les espèces végétales et animales, leurs forces et leurs faiblesses qu’ils utilisent dans le respect et l’Amour universel. Ils sont également parfaitement capables de rentrer en contact avec les réseaux énergétiques des 5 éléments, qu’ils maîtrisent et transforment grâce à l’utilisation des pierres levées et des enceintes circulaires. Cette maîtrise appartiendra aux peuples européens au moins jusqu’au XIIIe siècle, puisqu’on retrouvera les savoirs faire des anciens dans les églises romanes puis gothiques.


  À l’écoute de la nature durant des siècles, les Druides ont constaté que les différents éléments de cette nature respectent tous certaines règles de fonctionnement :


   Absence de cruauté inutile


   Respect des autres espèces


   Solidarité dans la famille et le clan


   Sens du Devoir que d’aucuns appellent l’instinct


   Adaptation au milieu, que l’on ne gaspille jamais


   Acceptation du Destin, et des responsabilités de chacun


  


  Cette philosophie est commune à toutes les religions de la terre, dont le druidisme fait partie. Elle ne veut s’imposer à personne et ne se considère comme supérieure à aucune autre forme de pensée spirituelle.


  De ces différentes observations, les Druides ont tiré une philosophie applicable à l’être humain. Exprimée dans les Triades bardiques, notre mythologie et la légende arthurienne, elle peut permettre de trouver en toutes circonstances une forme de bonheur, si l’on applique ces quelques préceptes :


   S’abstenir de l’orgueil, de toute recherche de pouvoir sur l’autre


   Rechercher la sincérité et l’authenticité


   Refuser d’utiliser la cruauté comme mode de défense


   Se faire un devoir de protéger la famille et le clan, respecter les anciens et le culte des ancêtres


   S’attacher au patrimoine populaire que l’on participe à préserver


   Croire en la réincarnation et à notre responsabilité dans le choix de notre naissance, qui conduit à l’acceptation du destin de chacun


   Chaque être étant unique, ne pas le juger sur ce qu’il est, ni le condamner sur ses opinions et certitudes


   Respecter l’autonomie et la responsabilité de chaque être


   Ne pas s’attacher aux biens matériels que l’on utilise avec parcimonie


   Considérer le Travail et le Devoir comme des vertus essentielles


   La nature étant notre milieu naturel et notre modèle, accepter et intégrer qu’elle nous donne le sens de l’harmonie cosmique


   Développer l’amour universel vis-à-vis des autres et de soi-même, ce qui est le but ultime. Il nécessite la recherche de son Être profond et de la part du Divin en Soi.


   Croire que le monde va vers toujours plus de Bien, de Beau et de Bon.


  


   Développer en soi : la confiance, la patience, l’écoute, l’humilité, le respect, la responsabilité et surtout accepter ce qui EST


  


  Ces préceptes vont nous permettre de mieux comprendre le monde dans lequel nous vivons et surtout de ne pas succomber à ses aspects les plus négatifs. De cette philosophie sera tirée une série d’applications au quotidien, pour mieux vivre, qui ne dédaigneront pas toutes les acquisitions modernes de connaissance de soi qui s’allieront avec bonheur aux savoirs traditionnels.


  Chaque être est unique


  

  

  

  

  Chaque être est unique dans son corps


  Grâce aux investigations policières qui procèdent à des analy­ses sur l’ADN, aux empreintes apposées sur nos cartes d’identité et à toutes les études sur les examens biologiques, nous savons que chaque être humain est absolument unique. Cette spécificité ne s’applique d’ailleurs pas qu’aux êtres humains mais à tous les êtres vivants.


  Même les jumeaux homozygotes, que nous avons souvent du mal à reconnaître si nous ne les fréquentons pas, ne posent aucun problème de reconnaissance pour leurs proches.


  En effet, la vie de chacun d’entre nous est conditionnée non seulement par son caractère de départ mais aussi par sa famille, son milieu, son clan, par les rencontres qu’il fait et les expériences qu’il subit.


  Toutes ces influences se répercutent sur sa personnalité, mais aussi sur son corps.


  Le corps humain est fait de rigidité et d’adaptabilité. La mor­phopsychologie a bien étudié les tendances de caractère selon les profils physiques. Aucun détail n’est significatif, et il faut de nombreux éléments avant de risquer un diagnostic sur une personne.


  

  

  Chaque être est unique dans son esprit


  La psychologie différentielle a comme but de déterminer les différences entre les individus.


  Chacun a ses aspirations, ses forces et faiblesses, qui lui viennent de son thème astral, du milieu dont il sort (campagne, montagne, centre ville, banlieue, bord de mer), de son clan, de sa famille, de l’influence de l’école et des amis qu’il va rencontrer.


  Une personne élevée dans une religion aura plus tendance à rechercher le Divin – même si elle renonce à sa croyance d’origine – qu’une autre issue d’un milieu matérialiste et athée, qui aura du mal à concevoir la croyance en un esprit supérieur.


  Notre société offre à chacun la possibilité de trouver un chemin spirituel à sa mesure.


  En dehors des grandes religions officielles (chrétiennes, juive, musulmane, bouddhiste), il existe une multitude de groupes d’inspiration mystique qui en dérivent ou qui reprennent les anciennes philosophies.


  La perception du Divin ou d’un principe est la résultante de tous les facteurs qui ont composé la psyché d’un individu et ne peut être qu’unique. C’est pourquoi il est difficile de comprendre les aspirations d’un autre, et impossible d’avoir strictement les mêmes.


  Les Druides ne représentaient pas physiquement les dieux et les héros. Chacun était libre de les imaginer comme il voulait.


  Du temps où seuls les livres nous donnaient accès à la mytho­logie ou aux héros des contes et légendes – ce qui était déjà une réduction par rapport à la tradition orale de nos ancêtres – nous nous sommes régalés à imaginer un chat botté noir, blanc ou tigré, un ogre énorme et rouge ou plein de poils… chacun utilisait son imaginaire à sa façon, et notre enfance a été enchantée (au sens premier du terme) par tous les personnages que nous nous sommes constitués chacun dans notre tête.


  À l’heure de la communication et de la consommation tous azimuts, on impose à certains enfants par la télévision, les médias audiovisuels et les jouets, des personnages mythiques modernes ou anciens qui n’ont pas grand-chose de commun avec ceux issus de l’imagination de toutes les générations antérieures. L’imagi­naire a tendance à se réduire de plus en plus et il est colonisé par les faiseurs d’argent.


  

  

  

  Chaque être est unique dans son psychisme


  Dès la conception, le petit être humain est sujet à des contrain­tes et des influences. La mère de l’enfant, par ses états d’âme, transmet au fœtus des substances chimiques et hormonales génératrices de souffrance ou de bien-être.


  Sa façon de se nourrir va permettre au petit être de se déve­lopper plus ou moins bien.


  Si son mode de vie est dépendant de substances psychotropes comme les excitants (café, thé, amphétamines), les toxiques (l’alcool, le tabac ou les drogues), et les calmants (somnifères, anxiolytiques, etc.), cela peut fragiliser le système nerveux de l’enfant.


  Le bruit ou la pollution peuvent également intoxiquer le futur bébé. Dès sa naissance, l’enfant est confronté à un milieu abso­lument spécifique : selon le type de la famille et son fonction­nement (du parent unique à la tribu, de la douceur et du respect mutuel à l’agressivité et à la violence) le milieu socioculturel, campagnard ou urbain, chacun perçoit...
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